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ROCKET
QUATRE-VINGT MILLE VOIX HURLENT, reprenant en chœur notre chanson.
Le son qu’elles génèrent surgit de l’obscurité de l’aréna, traverse les lumières aveuglantes de la rampe de projecteurs au-dessus, pour venir nous frapper comme une vague qui vient s’écraser sur la scène.
Mes doigts, boostés par cette énergie, courent sur les touches de mon clavier. Je dégouline de sueur et mon pouls s’emballe sous la décharge ininterrompue d’adrénaline.
Les flashs crépitent.
Le son se déchaîne.
La voix d’Hawkin rugit dans le micro.
La guitare de Vince crisse sur le riff.
Gizmo pilonne sa batterie comme s’il essayait d’ouvrir le ciel en deux.
Voilà, on y est. L’extase. Le point où plus rien ne compte – où la foule nous adore comme les dieux que nous ne sommes pas et où nos vies dépendent de leur attention comme de l’oxygène que nous avons besoin de respirer.
Nous sommes intouchables. Indestructibles. On s’est connus adolescents, la tête pleine de rêves qu’aujourd’hui, devenus hommes, nous avons la chance de vivre. Des putains de légendes vêtues de cuir.
Je tiens le dernier accord plus longtemps que nécessaire – les yeux fermés, le menton pointé vers les hauteurs – pendant un putain de moment qui échappe à la réalité.
Puis Gizmo bat son solo final et la scène explose de lumières et de feu tandis que les confettis pleuvent sur et autour de nous.
C’est un pied phénoménal – ce rêve que nous vivons est fantastique, putain.
Je le vois sur les visages des spectateurs du premier rang. Dans le balancement des écrans lumineux des téléphones tout au fond de l’aréna. Dans le nom Bent psalmodié encore et encore alors que nous saluons une dernière fois et que nous quittons la scène en courant.
Backstage, c’est l’effervescence. Le chaos absolu. La sécurité, les techniciens, les fans encombrent les couloirs alors qu’Hawkin, Vince, Gizmo et moi parcourons la vaste travée une dernière fois en direction des loges. J’enlève mon tee-shirt trempé de sueur et le jette au sol où il va rejoindre celui de Hawkes.
La descente d’adrénaline a commencé. Le crash se prépare. Peu importe le nombre de fois où nous l’avons déjà vécu, cela se produit à tous les coups. Les tremblements, le cœur qui s’affole, la bouffée de chaleur qui donne l’impression que notre corps se consume. Le besoin de silence, mais l’appréhension de se retrouver seul.
C’est un putain de choc de réactions paradoxales, je fais donc la seule chose – enfin à part le sexe – que je connaisse pour le combattre, je saisis la bouteille de Jameson qu’un des techniciens me tend. Pas de verre, pas d’hésitation, je bois directement au goulot.
– Bon Dieu, tu es une vraie bête, dit Vince en riant alors qu’il me passe devant en me bousculant et saisit la bouteille au passage juste le temps qu’il faut pour en boire une gorgée, lui aussi.
Je lui reprends aussitôt la bouteille.
– On s’est donnés à fond. J’ai bien mérité de boire un coup.
– Tu l’as dit, frère, dit Hawkin qui a déjà deux shots d’avance et qui savoure l’euphorie d’après concert comme on tire sur une cigarette après une putain de bonne partie de sexe.
Mais à en croire la façon dont sa femme le regarde, assise sur ses genoux avec les jambes allongées, ça ne devrait pas tarder à arriver.
Une blonde sexy me tient par les épaules et effleure le pavillon de mon oreille du bout de la langue.
– Vous avez été extraordinaires, murmure-t-elle.
Anne ? Abby ? Son nom m’échappe, contrairement à l’action de ses lèvres tout à l’heure avant le concert.
Je souris et je décide que je me fiche de me rappeler son nom. La sécurité saura me débarrasser d’elle dans pas longtemps.
– C’est généralement le cas.
Gizmo entre derrière nous en titubant, les cheveux en bataille, ses baguettes dans la poche arrière de son jean et, au doigt, une alliance flambant neuve qui reflète les lumières du plafond.
– C’est ça que vous appelez une after-party ? crie-t-il à la cantonade.
Il règne dans la loge une odeur de sueur, de whisky et d’ego. Totalement Bent, putain.
Dans le coin, notre attachée de presse hurle dans un téléphone pour régler un problème connu d’elle seule. Notre manager donne des ordres à tout le monde et n’a clairement qu’une envie, c’est de se barrer d’ici au plus vite pour rentrer chez lui retrouver sa femme qu’il ne voit jamais. Les roadies et les femmes qu’ils ont invitées à les rejoindre backstage rient en espérant que la chance leur sourira ce soir.
Pour Hawkin, il y a Quinlan et ses longues jambes. Pour Vince, Bristol, assise sur ses genoux. Le menton posé sur son épaule, il observe tout ce qui se passe autour. Quant à Gizmo, il danse avec sa femme en titubant.
Et puis, il y a moi… passant tous les autres en revue, tout en me demandant si j’ai vraiment envie d’entraîner Abby-Anne – ou je ne sais qui – dans mon vestiaire avant de rentrer chez moi retrouver mon lit et le calme dont je rêve.
On est à Los Angeles. Chez nous. L’endroit qui nous a tellement manqué pendant cette tournée qui n’en finissait pas. C’est pour ça qu’on a décidé de donner ici notre dernier concert avant de faire une pause de deux mois. Il y a suffisamment longtemps qu’on fait ce métier pour savoir qu’il est nécessaire de lever le pied pour ménager nos corps, nos relations… et nos foies.
Et Dieu merci, la pause est finalement arrivée.
La musique est à fond et les lumières viennent à peine de baisser, donc si j’ai envie de me fondre dans l’obscurité pour avoir un peu d’intimité, personne n’y prêtera attention.
C’est ça, la vie, putain.
C’est bordélique, sauvage, assourdissant.
C’est la nôtre.
Je suis Rocket Caldwell, putain. J’ai des disques de platine accrochés sur mes murs et des groupies qui attendent pour descendre la fermeture de mon jean.
Voilà qui je suis.
C’est ce que j’ai toujours voulu.
Je lève la bouteille, bois une nouvelle gorgée et laisse la brûlure descendre dans ma gorge comme une récompense. Deux mois de vacances. Pas de concerts. Pas de journalistes.
Juste l’excès, la liberté et le silence.
J’incline la tête en arrière et laisse le bourdonnement s’installer. Je savoure le chaos. Je profite de chacun des moindres putains d’instants.
Mais si j’avais su que cette soirée serait la dernière de véritable liberté, j’en aurais mieux apprécié la prévisibilité. Parce que jusque-là ma vie me paraissait complète. Complètement à moi.
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ROCKET
MA BOUCHE. ELLE EST RÂPEUSE COMME DU PAPIER DE VERRE et a un sale goût de mélange de whisky, de remords et de coton.
Mais ce n’est rien en comparaison du martèlement dans ma tête. C’est comme si mon cerveau essayait de se frayer un chemin hors de mon crâne à coups de griffes.
Putain.
Je me retourne sur le ventre, enfouis mon visage dans mon oreiller et jure entre mes dents. Mon corps garde le souvenir frémissant du concert d’hier soir et du chaos qui a suivi. Un brouillard peuplé de corps, d’alcool, éventuellement de quelques mauvaises décisions mais incontestablement de souvenirs divertissants.
Sans doute certains d’entre eux me reviendront à la mémoire une fois que ce brouillard se sera dissipé. J’espère.
Le bon côté des choses ? Je ne suis pas dans une chambre d’hôtel ni dans un bus en route pour la prochaine destination… Je suis dans mon propre lit. Entouré de mon propre silence.
Et, Dieu merci, j’ai conservé assez de lucidité dans mon hébétude alcoolisée d’hier soir pour ne pas ramener quelqu’un chez moi. Ça m’aurait probablement semblé amusant sur le moment, mais c’est toujours un peu nul de mettre la personne à la porte le lendemain matin. Cruel, mais nécessaire.
J’apprécie le silence. L’immobilité. Après des mois sur la route, des jours et des jours à sentir au-dessous de moi le roulement des roues du bus, et les allées et venues bruyantes dans les couloirs d’hôtel, c’est juste le silence et le confort de mon propre lit, putain.
Le paradis.
Ou du moins le paradis dans lequel je vais m’éclater pendant quelques semaines avant d’être de nouveau saisi par le besoin de bouger et la hâte de me retrouver sous la chaleur des projecteurs et les clameurs de la foule. Une ville différente tous les soirs, bien sûr ça craint, mais l’adrénaline et l’attention liées à ce métier sont deux extases qui me nourrissent.
En poussant un gémissement, je m’étire et laisse tomber le bras par-dessus le bord du lit.
Bang. Bang. Bang.
Je fais un bond et porte immédiatement les mains à ma tête comme si cela pouvait la protéger du bruit.
Bang. Bang. Bang.
– Bon sang…
Je me redresse et me sors péniblement de mon lit. La pièce tangue et mon estomac se soulève dans le même mouvement.
Qui a l’idée de se pointer chez moi aussi tôt, bordel ?
Je me dirige vers la porte d’entrée en titubant. Je suis en caleçon, mais je n’en ai rien à foutre parce que le soleil qui entre à profusion par les fenêtres suffirait à aveugler n’importe qui.
Bang. Bang. Ba…
J’ouvre la porte à toute volée.
– Quoi ?
La personne qui se tient devant moi n’est pas une groupie. Ni un paparazzi. Ni une femme disposée à remettre le couvert. Et pourtant, je sais exactement comment elle a fait pour passer devant le vigile à la grille parce qu’elle est sur ma liste de visiteurs.
Seulement, je n’avais jamais réellement imaginé qu’elle me rendrait visite un jour, à part si je m’étais attiré des ennuis ou si j’étais sur le point d’être arrêté.
Hum… je regarde à gauche et à droite pour voir s’il y a des policiers quelque part, et puis je laisse retomber mes épaules quand je constate qu’il n’y a personne qui cherche à me prendre en embuscade.
Pourquoi diable mon avocate est-elle debout devant ma porte à une heure aussi incongrue ?
– Sandra ?
Je grogne en guise de protestation.
– Il est onze heures, Gavin, dit-elle en utilisant mon vrai prénom. C’est largement l’heure de se lever.
Son expression est calme, professionnelle et parfaitement indifférente au charme de la rock star à demi-nue qui la fusille de ses yeux injectés de sang.
N’est-ce pas pour ça que je l’ai engagée pour me représenter ? Pugnace, imperturbable et efficace. Mais c’est la première fois qu’elle a cette attitude avec moi et je ne suis pas exactement d’humeur à le supporter.
Je me passe la main sur le visage.
– En théorie, c’est vrai. N’empêche, c’est impoli.
– Merci de m’inviter à entrer. J’adorerais m’asseoir.
L’exaspération dans sa voix et sa façon de me pousser pour entrer chez moi ne laissent rien présager de bon. Je referme la porte et j’emboîte son pas décidé et son chignon impeccablement tiré en arrière.
– Il y a un problème ?
Le brouillard qui m’obscurcissait l’esprit se dissipe un peu trop rapidement à mon goût.
Une fois arrivée dans ma cuisine, elle pivote sur ses talons hauts. Son strict tailleur gris me donne le sentiment que mon intérieur est négligé.
– Tout dépend du point de vue où on se place.
– Ça veut dire oui ?
Elle balaie mon logement du regard comme si elle était venue pour l’évaluer. Heureusement, je viens tout juste de rentrer donc c’est propre et rangé et, pour une raison qui m’échappe, je me dis que c’est un bon point pour moi dans ces circonstances étranges.
– Parce que j’ai comme l’impression que tu n’es pas là pour parler contrats, droits d’auteur ou…
– Olivia Whitmore, ça te dit quelque chose ?
Elle plisse les yeux en prononçant ces mots.
– Ça devrait ? Je rencontre des tas de gens tous les jours. Pourquoi ce nom en particulier ?
– Je vais le dire autrement et le contexte va peut-être t’aider. Te rappelles-tu avoir couché avec une femme du nom d’Olivia Whitmore ?
– Olivia ?
Je fouille dans mes pensées embrouillées en essayant de mettre un visage sur ce nom. La brume se dissipe juste assez pour que je comprenne et que j’efface toute trace d’alcool qui pourrait subsister dans mon cerveau.
Olivia.
Un petit sourire vient se poser aux commissures de mes lèvres. Sa voix rauque et son rire de gorge sont vagues mais bien présents. Des cheveux longs. Des yeux bruns. Un corps sculptural. Et une vraie bombe au lit.
« Olivia. Olivia Whitmore, dit-elle avec un sourire suggestif et un regard addictif.
– Laisse tomber le nom de famille, mon chou. Je les oublie toujours.
– Je te garantis qu’une fois que je t’aurai fait tout ce que j’ai envie de te faire, tu ne risqueras pas de l’oublier.
– C’est un défi ?
– Oui.
– Dans ce cas, bien sûr… je relève le défi. »
Cette femme savait effectivement y faire pour laisser une impression durable – pendant un certain temps en tout cas. Les années qui ont passé – et les femmes entre-temps – ont fait leur ouvrage.
– Tu t’en souviens, en fait, dit Sandra.
Son soupir résigné m’inquiète. Je m’agite, mal à l’aise.
– Vaguement, mais oui. Si c’est celle à qui je pense, on a couché ensemble il y a quelques années.
J’essaie de me rappeler précisément où et quand. Parfois, avec la vie que je mène, tout se mélange.
– C’était après un concert qu’on a donné pour une œuvre caritative au Hollywood Bowl. Deux fois, peut-être ? Une amatrice de tequila. Des hauts talons rouges. Un rire qui m’a attiré l’oreille. Pourquoi ?
Mais à peine ai-je posé la question que je réalise que rien de bon ne peut venir d’une femme avec qui j’ai couché il y a des années. Et mentionnée par mon avocate, en plus.
De deux choses l’une, soit elle m’accuse d’un truc que je n’ai pas commis, soit elle a eu un môme et elle veut faire croire qu’il est de moi.
Les deux possibilités sont tellement tirées par les cheveux que c’est ridicule. Deux choses dont chacun d’entre nous dans le groupe, et tant d’autres dans le métier, ont déjà été accusés par le passé, dans le but d’attirer l’attention ou l’espoir d’obtenir des compensations financières.
Et jusqu’ici, en ce qui concerne les membres de mon groupe, toutes ces accusations se sont toujours révélées infondées.
– Je ne sais pas ce qu’elle prétend, mais ce sont des conneries. Tu le sais aussi bien que moi. (Je me passe la main dans les cheveux.) On a déjà connu ça avec des groupies qui veulent désespérément avoir leur quart d’heure de célébrité. Je n’ai vraiment pas besoin de ça en ce moment.
– Madame Whitmore est morte la semaine dernière, dans un accident de voiture.
– Oh.
Je ne m’attendais pas à ça.
– Je veux dire, je suis désolé pour sa famille, mais je ne vois pas le rapport avec moi.
– Ton nom apparaît dans son testament.
Son sourire est pincé. Impitoyable.
– À quel titre ?
Ma voix se brise et l’inquiétude m’envahit parce que je doute fort qu’elle m’annonce que je suis sur le point d’hériter d’une petite fortune.
Sandra ne répond pas. Au lieu de cela, elle ouvre le dossier qu’elle tient à la main et en sort une courte lettre. Elle me la tend, mais je ne la prends pas. J’ai peur de le faire.
– Qu’est-ce que je viens faire dans son testament, Sandra ?
Chaque seconde qui passe semble rendre cette situation – et cette visite inopportune – de plus en plus désagréables.
– Olivia avait une fille. Elle s’appelle Poppy Grace Whitmore. Elle a trois ans.
– Nan. Hors de question. (J’éclate d’un rire incrédule.) Putain, il est hors de question qu’elle me colle un gosse sur le dos.
Je me mets à déambuler dans la pièce comme si le mouvement pouvait concrètement rejeter cette espèce de baratin à la noix que Sandra est venue me refourguer.
– Je ne te colle rien sur le dos, Rocket. Mais Olivia a laissé une lettre disant que tu étais le père ainsi qu’une copie de l’acte de naissance de Poppy te nommant comme tel.
Je secoue la tête et un petit rire sans joie s’échappe de ma gorge.
– D’accord. Génial. Je suis le père sur l’acte de naissance. C’est mentionné dans une lettre qu’elle a écrite. Mais le nom de famille de cette petite fille est Whitmore. Montre-moi où est la logique dans tout ça parce que, moi, je ne vois pas, putain.
– Je comprends que tu sois contrarié. C’est normal que tu te braques, dit-elle d’une voix dépourvue d’émotion. C’est pourquoi nous allons faire un test de paternité, on aura les résultats dans quelques jours et l’affaire sera réglée.
Elle dit ça sur un ton parfaitement détaché – comme si c’était un test tout ce qu’il y a de plus banal –, mais moi, à l’intérieur – à l’intérieur – je flippe à mort, putain.
– Elle n’est pas de moi, dis-je dans un murmure alors que la peur s’insinue dans ma voix. Impossible. Je mets toujours un préservatif.
Sandra hausse un sourcil.
– Toujours ?
– Merde. (Je me passe la main dans les cheveux.) Combien de fois je mets une capote après avoir bu un coup de trop ? Est-ce que je l’ai bien mise ? Est-ce que j’ai merdé ? Est-ce que… Oui. Non. Putain, Sandra.
– Comme je l’ai dit, un test de paternité va résoudre la question.
J’entends mon sang battre dans mes oreilles et ça m’empêche de réfléchir de façon raisonnable.
– Mais Olivia, elle n’a pas de parents, ou des frères et sœurs ? Peut-être que Pénélope…
– Poppy.
– Oui. Poppy. Donc, Poppy, elle ne serait pas mieux avec quelqu’un qu’elle connaît déjà, plutôt qu’avec un mec sorti de nulle part et qu’elle n’a jamais rencontré ? Et puis quoi ? Moi, un connard, un incompétent patenté, je suis censé l’élever sans avoir été prévenu, du jour au lendemain et sans aucun passé commun de relation parentale ?
– Je suis bien d’accord, mais Olivia a explicitement mentionné dans sa lettre qu’elle ne veut pas que ses parents en aient la garde. Si on lit entre les lignes, il semblerait qu’ils aient été fâchés et donc elle voulait que l’enfant soit avec toi. Pas avec eux.
Je me passe la main sur le visage en gémissant. La bouteille de gin posé au bout du plan de travail me fait de l’œil, me supplie de boire pour faire passer tout ça et de faire comme si ça n’avait jamais existé.
Mais Sandra, debout devant moi avec ses papiers à la main, des papiers que je préfère ne pas voir, me tient un autre discours. Que cette histoire est bien réelle, putain.
– Rocket. Gavin, dit-elle doucement, son expression s’adoucissant juste assez pour atténuer légèrement le choc. Il faut le test de paternité. J’ai apporté un kit de prélèvement pour le faire et lancer la procédure. Jusqu’à ce qu’on ait la confirmation ou l’infirmation, personne ne bouge. Ce sont les résultats qui détermineront la marche à suivre.
– La marche à suivre.
Je pousse un soupir exagérément lourd et croise les doigts sur ma nuque. Normalement, je traiterais cette histoire à la rigolade et ne m’inquiéterais pas, mais il y a un truc qui me chiffonne. Un truc… comme un pressentiment qui pèse.
– Un accident de voiture, tu dis ?
– Oui, c’est ça. Sur l’autoroute 405, il y a quelques jours. Un conducteur bourré les a percutées, elle et Poppy.
– La gosse était dans la voiture ?
Bon Dieu de merde ! Je cligne des paupières et détourne le regard alors que mes tripes se retournent devant la fragilité de la vie.
– Oui. Poppy y était.
D’accord. Poppy. Putain.
– Où est-elle à présent ? Est-ce que les parents d’Olivia s’occupent d’elle en attendant ?
– Non. Les Services de la protection de l’enfance en ont la garde à titre temporaire. Ils n’ont pas perdu de temps parce que sa fenêtre de stabilité est étroite. Ils cherchent quelqu’un pour aider à lui faciliter la transition vers ce qui l’attend. Quelqu’un capable d’instaurer une relation de confiance. On m’a dit qu’ils cherchent à la placer temporairement auprès d’une nounou qui a l’habitude des enfants ayant vécu des traumatismes et qui pourrait lui apporter le soutien nécessaire en attendant qu’une solution pérenne soit trouvée.
– Une nounou ?
– Oui. Peut-être que si c’est la solution qui est retenue, cette personne pourra rester et t’aider dans les premiers temps puisqu’elle aura déjà été formée.
– Arrête. (Je lève les mains. J’ai tout sauf envie de parler de nounou et d’enfants en bas âge et…) On ne s’emballe pas, d’accord ?
Je cligne des yeux et balaie mon appartement du regard. Tous les trophées de ma vie – les Grammy Awards et les disques de platine et toutes les photos d’une vie de célibataire –, et je me demande ce qui m’arrive, bordel ?
Mes potes du groupe sont mariés. Mes potes du groupe ont des enfants. Je les ai vus succomber les uns après les autres au fil des années… mais en ce qui me concerne, ça n’a jamais fait partie de mes projets d’avenir.
Sandra pose la lettre devant moi.
– Elle n’est pas longue. Tu devrais la lire.
Je regarde fixement les papiers comme une grenade dégoupillée, mais ne pas les lire ne change rien à la situation. Je les prends d’une main tremblante.
Rocket,
Si tu lis ces lignes, c’est qu’il m’est arrivé quelque chose. Je sais que ce n’est pas juste de te tomber dessus comme ça, mais je ne savais pas comment faire autrement. Poppy est ta fille. Elle l’a toujours été. Il suffit de la regarder pour le savoir.
Une nuit de plaisir a engendré cette merveilleuse petite fille. Tu n’as rien demandé et moi, j’ai choisi de la garder. J’ai choisi de l’aimer. Et même si je sais que ces choix engagent ma responsabilité vis-à-vis d’elle, cela ne veut pas dire que je n’ai pas été tentée des centaines de fois de te le faire savoir, mais j’ai eu peur que tu n’en veuilles pas. J’ai eu peur que tu la rejettes comme mes parents voulaient que je le fasse. Mais si tu ne découvres son existence que maintenant, j’aurais dû te le dire. J’espère plus que tout que tu voudras faire sa connaissance. Et que, puisque tu lis cette lettre, tu essaieras de lui donner ce que je ne peux plus lui donner.
Olivia

Je regarde fixement l’écriture jusqu’à ce que mes yeux se brouillent. Puis je passe au document qui l’accompagne – un acte de naissance avec mon nom en toutes lettres à la rubrique « père ». Si la lettre ne m’avait pas secoué, ce certificat le ferait sans aucun doute.
 
Père : Gavin Aaron Caldwell
Mère : Olivia Frances Whitmore
Enfant : Poppy Grace Whitmore
 
Tout mon être se fige.
– Elle pourrait mentir, dis-je d’une voix de fausset.
– Elle pourrait, répond Sandra.
– Pourquoi m’avoir nommé si elle n’avait pas l’intention de me le dire ?
J’essaie de trouver une logique dans une situation complètement irrationnelle.
– Le fait de faire apparaître ton nom en tant que père entraîne des conséquences sur le plan légal. Il permet à la mère de solliciter de l’aide à n’importe quel moment. Des choses comme ça. Ce qu’elle n’a pas fait. J’ai connu des cas où des mères le faisaient – donner le nom du père –, peut-être qu’elle avait l’intention de dire la vérité à Poppy quand elle serait plus grande, mais… ce n’est qu’une hypothèse.
Une petite fille de trois ans.
– Il y a erreur. C’est obligé.
Mon cœur bat la chamade et mes mains tremblent comme jamais.
– Encore une fois, c’est pour ça qu’il faut faire le test. Mais si les résultats reviennent en disant que tu es le père… il faut que tu sois prêt à l’assumer. Cette petite fille vient de perdre tout ce qu’elle a toujours connu et elle aura besoin de toi.
Je baisse la tête, les doigts crispés sur la lettre. Je devrais ressentir de la colère. De la panique. De la peur.
Mais la seule chose qui m’occupe l’esprit, c’est la folie de cette histoire. L’arbitraire d’un vendredi matin. La possibilité que cela puisse foutre en l’air ma putain de vie, sacrément géniale.
– C’est juste une gamine. Et si je suis son père…
Ma voix se brise, le poids de ce si appuyant plus fortement que je le voudrais.
Sandra ne répond pas. Elle n’en a pas besoin.
Parce que je le sais déjà – ma vie vient peut-être de changer irrémédiablement.
Et ce n’est pas du tout ce dont j’ai envie, putain.
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WILLOW
AVEC EN FOND SONORE LE GRINCEMENT constant des balançoires, j’observe la petite fille assise au bord du bac à sable. Poppy Whitmore. Elle est vêtue d’un petit haut jaune à volants et d’un short blanc, et elle serre sur son cœur un lapin en peluche rose qui a connu des jours meilleurs. Sa masse de boucles cuivrées en bataille lui tombe dans le visage et elle la repousse d’un geste distrait tout en observant prudemment les autres enfants qui jouent autour d’elle.
Elle est assise parmi eux, pourtant elle n’interagit pas de la façon naturelle dont les autres le font.
Si je n’étais pas informée des épreuves qu’elle a subies, je penserais qu’elle est tout simplement timide. Mais je suis au courant et la voir assise en silence me fait d’autant plus de peine.
– Elle n’a toujours pas parlé, depuis l’accident ?
Ma question s’adresse plus à moi-même qu’à quiconque.
Alan, mon cousin et son agent de la Protection de l’enfance, se tient à côté de moi, les bras croisés sur la poitrine. Son visage exprime une profonde inquiétude lorsqu’il hoche la tête avant de tourner les yeux vers Jackie qui est debout de l’autre côté.
Jackie était la meilleure amie d’Olivia et le seul lien dont nous disposons pour avoir des informations sur ce qu’était la vie de Poppy avant l’accident. Ses aliments préférés. Ses habitudes. Sa personnalité. Sa norme.
– Non. En tout cas, pas en ma présence, dit-elle. Dieu seul sait ce qu’elle a vu dans cette voiture. Ce qu’elle a entendu. Ce que son cerveau a inventé pour combler les vides. Je me sens tellement démunie.
– Comme nous tous, dit Alan qui tend la main et presse doucement son avant-bras pour la réconforter. Le médecin dit que le mutisme est une réaction fréquente en cas de traumatisme et que la parole lui reviendra avec le temps. Notre principal objectif pour l’instant, c’est de lui apporter tout le soutien dont elle a besoin, le temps de déterminer les prochaines mesures à prendre la concernant.
– Vous savez que je suis prête à la prendre sans la moindre hésitation, dit Jackie en portant les mains à sa poitrine.
Son désespoir et son désarroi sont palpables.
– Je sais, mais légalement j’ai les mains liées, dit Alan. Le mot que vous avez trouvé dans les papiers d’Olivia, en plus de l’acte de naissance de Poppy, établit dans les faits qui est son père et à la garde de qui elle devrait être confiée. Le test de paternité est administré aujourd’hui même et une fois que le résultat nous parviendra, nous aurons une base pour décider de la suite.
– C’est lui le père, ça ne fait aucun doute. Elle lui ressemble comme deux gouttes d’eau, dit Jackie.
Alan lui fait signe de se taire et me regarde comme si j’avais entendu quelque chose que je n’aurais pas dû.
– Je comprends, dit-il, mais pour le moment, rien n’a été prouvé, et ce que vous lisez doit rester confidentiel.
– Je le sais bien. C’est juste que… si c’est lui… comment il va pouvoir tenir son rôle de père avec le genre de vie qu’il mène ?
– Jackie. S’il vous plaît. Willow ne doit connaître que les informations essentielles, dit Alan, ce qui ne fait que renforcer mon intérêt.
Les informations essentielles ?
Dans quoi est-ce que je mets les pieds avec cette restriction ?
– Excusez-moi. Je sais. C’est juste que ça fait beaucoup et… (Jackie pousse un soupir désolé.) Je m’inquiète pour Pops. Ça fait beaucoup de changements pour elle. Tellement d’instabilité. Et maintenant, un homme inconnu, sorti de nulle part, qui est peut-être son père.
– Je sais. Je suis d’accord. C’est pourquoi j’ai appelé Willow, dit-il en me présentant comme une collègue et non sa cousine.
– Mais si Rock… si ce n’est pas lui le père ? Alors qu’est-ce qui se passe ? Elle est placée en famille d’accueil ? Ce sont les parents d’Olivia qui la récupèrent ? Un traumatisme supplémentaire pour une petite fille qui ne mérite pas ça.
Sa voix se brise sur ces derniers mots.
– Chaque chose en son temps. Le principal pour l’instant, c’est que pendant cette période de transition Poppy ait une personne présente à ses côtés de façon stable. Quelqu’un avec qui elle se sente à l’aise pour que, indépendamment de l’endroit où elle ira en fin de compte, cette personne puisse l’aider à faire le lien entre ce nouvel environnement inconnu et son ancienne vie. (Il me désigne du doigt.) C’est pour ça que j’ai pu obtenir une autorisation spéciale de ma hiérarchie pour engager Willow. Elle possède une expérience comme garde d’enfants, un diplôme en développement de la petite enfance, et se trouve provisoirement sans emploi.
Provisoirement sans emploi. La formulation me tend, mais je souris à Jackie malgré tout. C’est trop compliqué, ce serait trop long à expliquer et Poppy est la priorité, pour l’instant.
– J’ai dit à Alan que je ne demandais pas mieux que d’aider. Je suis originaire de Los Angeles et non seulement je suis au fait des ressources qui existent concernant sa prise en charge mais je suis également disposée à rester et à l’aider dans sa transition vers une nouvelle famille, dis-je, espérant apaiser ses craintes.
À sa place, si je me rencontrais pour la première fois, mes craintes seraient loin d’être dissipées. Est-ce que je suis une enseignante spécialisée qui


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		De la même auteure



		Copyright



		Sommaire



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Chapitre 21



		Chapitre 22



		Chapitre 23



		Chapitre 24



		Chapitre 25



		Chapitre 26



		Chapitre 27



		Chapitre 28



		Chapitre 29



		Chapitre 30



		Chapitre 31



		Chapitre 32



		Chapitre 33



		Chapitre 34



		Chapitre 35



		Chapitre 36



		Chapitre 37



		Chapitre 38



		Chapitre 39



		Chapitre 40



		Chapitre 41



		Chapitre 42



		Chapitre 43



		Chapitre 44



		Chapitre 45



		Chapitre 46



		Chapitre 47



		Chapitre 48



		Chapitre 49



		Chapitre 50



		Chapitre 51



		Chapitre 52



		Chapitre 53



		Chapitre 54



		Chapitre 55



		Chapitre 56



		Chapitre 57



		Chapitre 58



		Chapitre 59



		Épilogue



		À propos de l'auteure





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		11



		12



		13



		14



		15



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		299



		300



		301



		302



		303



		305



		306



		307



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		471



		472



		473



		474



		475



		477



		478



		479



		480



		481



		482



		483



		484



		485



		486



		487



		488



		489



		490



		492



		493



		494



		495



		496



Guide

		Couverture

		Sweet Distraction

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/cover/cover.jpg
LA NUUNUU '

K. BROMBERG

Hugo<Roman

NEW ROMANCE®





